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Malgré U( dix quart» d'heure qo'a 

dura »on di»oour» auppliant. la Obam- 
/ bra a aiguillé à M. Co m bai »on conga. 

Sept miniairas votant, il n'y a an en 
effet qua 6 Toix de majorité pour à» 
aoruun de oonntnce. 

M. Combat eat done obligé dé se 
retirer et se retirera. 

Maia à raison du deuil dé M. lé pré- 
aident dé la République, la démission 
du ministère né lui »ara remiaa que 
mercredi ou jeudi. 

Cependant, res Loges font desefforta 
pour decider M. Combéa a garder la 
pouvoir qui lai échappé. 

x 
Mme Loubet, mère du président dé 

la République, eat mon« dimanche, A 
3 haurea da »oir, à Marsanne. 

M. Loubet partira ce soir de Paria 
pour aller assister aux obsèques. 

X 
A l'occaaion de la mort de Mme Lo u* 

, bel, mère da président dé la Rép u- 
blique, la Chambra a levé aa aaanca 
et s'est ajournée i demain mardi. 

I x 
Dimanche, deux antiministériel». 

Mal- Touron et Fassard. ont été élus 
sénateurs dans l'Aisne et l'Eure-et- 
Loir. 

L illustre M. Mascuraud a été élu 
dana la Seine. 

X 
M. Coohery eat élu préaident de la 

Oeaamiaeioai du budget. 
X 

Le colonel DotnTne* refus» la croix 
de commandeur de la Legionfd hon- 

Hier, à Rome, a en lien la béatifi- 
cation de trois martyr» hongrois. 

Mgr l'archeTique de Chambéry, 
présent i Rome, eat attaint d'une 
tatigue grave qui a donné dea inqnie- 
tudea. 

x 
LA GUERRE. — Une dépêche, que 

lien ne confirma, dit que lea coaaquea 
du général Mitchanko, revenant de 
Tfiou-Tcbouang seraient cernés par 
8 000 Japonais envoyée par Nogi. 

Divers combats sont signalés en 
Mandchoune dont 1e résultat aurait 
été plutôt favorable aux Russes. On 
oonclut que, l'hiver devenant moina 
rigoureux, la reprise de l'offensive 
russe serait prochaine. 

L'ordre du jour de Nicolas II i la 
flotte et à l'armée est bien accueilli 
dana toute la Russie. On s'accorde' 
partout i voir dana cet ordre dn jour 
la résolution bien arrêtée de ne oeaaar 
la guerre qu'après la victoire. 

StoBssel, sa   famille et  lea officiers 
qui l'accompagnent sont  arrivés dt 
manche  à   Nagasaki. Ils   n'y feront 
qu'un séjour très court. 

Le « Jiji Shimpo », qui est ao des 
principaux journaux de Tokio, assure 
que le Japon n'a auoune visée sur les 
possessions françaises d'Asie. C'est 
une réponse au rapport du général 
Kocitms publié par 1' M Echo de 
Paria ». 

Lire la suit» et nos dernières infor- 
mations en deuxième pige. 

LE VRAI SCRUTIN 
XI. Combes tombe aussi misérablement 

qu'il le mérite. 
Kn vain avait-il fait rt/pandre dans les 

couloirs lo bruit que, quel que fût le 
résultat du scrutin, il démissionnerait, 
mendiant ainsi un vote de pitié a ceux 
qui furent ses amis  son discours a 
donné un éclatant démenti àce racontar: 
c'était le cri de détresse de l'homme qui 
se raccroche à toutes les branches pour 
ne pas sombrer  Il voulait rester  
Par cinq scrutins successifs, la Chambre 
lui a signifié son corçgé. 

« 
(juamd m,''me il n'eût pas accumulé 

toutes les. hontes de la persecution.de 
l'injustice et de la délation, son discours 
eût sum à Justitiar sq chute : jamais ne 
furent entassées plus d'improbité poli- 
tique, plus d'inconscience, plus de sot- 
tises, IUUS de haine, de violence et de 
menaces f 

Plus d'improbité politique : SOB pro- 
grammeétaït irréalisable: il le savait, et 
ses amis eux-mêmes avaient honte du 
mensonge, suivant le mot d'Octave 
Feuillet, à « faire rougir des singes ». 

Plus d'inconscience : l'indignation sou- 
levée dans la conscience publique par la 
délation a été représentée par lui comme 
une manœuvre de la réaction! Oui, une 
manoeuvre de la réaction, cette admi- 
rable protestation des légionnaires qui 
réunit des hommes de'tous les partis, 
parce que l'honneur s'élève et plane au- 
dessus de tous les partis t 

Plus de sottises : M. Combes, a flétri le 
scrutin secret qu'il a appelé le scrutin 
des lachest II a ainsi flétri le scrutin 
d'où sortent le président de la Répu- 
blique, lo président et le bureau de la 
Chambre, le scrutin d'où sortent les 
députés, te scrutin dusutfrageuniversel, 
et cela le lendemain da jour où la 
Chambre a voté une loi destinée à as- 
surer plus efficacement le secret du 
vote! Perdant toute notion des conve- 
nances, il a dit qu'en renversant M. Bris- 
son de la présidence de la Chambre, la 
majorité avait donné dans l'ombra; du 
«r-ri-tin fweret un coup do poissard dans 
le dos de M. Brisson. 

Est-ce que la majorité a donné un coup 
de poignard dans le dos de M. Deschanel 
lorsqu'elle le remplaça par M. Bourgeois? 
Est-ce que les électeurs donnent un coup 
de poignard dans le dos de leurs députés 
lorsqu'ils leur préfèrent d'autres can- 
didats? Est-ce que la Chambre, est-ce 
que les électeurs sont condamnés à gar- 
der toujours le même président, toujours 
le même député, sous peine d'être accu- 
ses de leur donner un coup de poignard 
dans le dos? C'est là une monstruosité 
qui n'a pas d'exempte dans les harangues 
parlementaires. 

Si le scrutin du suffrage universel est 
secret, c'est pour qu'il soit libre. Si la 
marque d'un bulletin de vote l'annule, 
c'est qu'elle fait soupçonner que le vote 
n'a pas été libre. 

Et la meilleure preuve que le scrutin 
secret est le;scrutin de la liberté, on la 
rencontre dans les violences, dans les 
menaces, dans la pression exercées par 
M. Combes contre colles do ses créatures 
qui, au scrutin secret avaient voté contre 
M. brisson : Vous n'auriez pas osé voter 
ainsi ù bulletin ouvert, a t-il dit, et vous 
n'oserez pas voter ainsi publiquement 
contre moi ! Ce qui signifie en termes fort 
clairs : Je vous tiens trop pour que vous 
■oyez libres de voter ouvertement sui- 
vant votre conscience I 

Hélas ! il connaissait bien son monde; 
car, après cet outrage, plusieurs n'ont 
pas eu le courage de lui refuser leurs 
suffrages ! 

Lequel donc fut le scrutin des laches, 

lequel fut le scruti« ue la peur siadn Je 
scrutin ou dn votes furent arrachés par 
la pression et par la menace 1 

Sans contredit possible, le scrutin vrai, 
le scrutin libre, le scrutin sincere, le 
scrutin qui ouvrit —M. Combes l'adit.et 
c'est son seul mot vrai — * une crise do 
majorité », fut le scrutin qui t'rappi 
M. Brisson do déchéance, Il signifiait 
clairement : La Chambre ne veut plus de 
Maçonnerie, elle ne veut plus de déla- 
tion ; elle- ne veut plus de M- Brisson, qui 
représente la Franc-Maçonnerie; elle ne 
veut plus de M. Combes rui représente 
la délation. 

Aussi, lorsque les débris du « bloc », 
devenus la minorité, méditent de faire 
repêcher M. Brissoo par M. Loubet pour 
lui donner la présidence du Conseil, 
comme il le fut par les électeurs de Mar- 
seille, en flehe de consolation deson échec 
du quartier Saint-Martiu. ils préparent 
un coup contre la vraie majorité, et le 
chef de l'Etat ne saurait 97 prêter. 

Est-ce M- Brisson qui a entraîné 
M. Combes dans sa chute, ou M. Combes 
qui entraîne M. Brisson dans la sienne ? 
Peu importe, ils. sont tombés tous les 
deux de par la volonté de la Chambre. 
Il n'appartient au président de la Répu- 
blique de ne relever ni l'un ni l'autre, 
quand même ce serait son goût, et je ne 
crois pas que cela puisse l'être. 

J.B. 

DE R0ÜBAIX-T0URC0ING 
LILLE,   15,   RUE    D'ANGLETERRE,    15,    LILLE, TÉLËPHOIE : 672    >=><   (POUR 

ROME 
(Oe notre aorréipeaaant particulier) 

Rome, 16 janvier, 10 a. 10 matin- 
Hier, à Saint-Pierre, eut lieu la béatifica- 

tion des trois martyrs hongrois de la Com- 
pagnie de Jésus : Marc Crisin, Etienne Pon- 
gracz, Melchior tlrodecz, mis à i, jrt en 
Tannée toil» par les calvinistes, en baiue du 
Pape et de l'Eglise, dans la ville de Cossovie 
(Hongrie). 

On remarquait un important pèlerinage 
et plusieurs évoques hongrois ainsi que de 
nombreux Jésuites. 

Après midi, le Pape est descendu dans la 
basilique, entouré de 21 cardinaux. 

Mgr Hautin. archevêque de Luambéry, 
descendu cbsz les Sonars de Saint-Vincent 
de Paul, a été pris d'une indisposition qui a 
suscité des inquiétudes. On signale une 
légère amélioraUon dans son état, ce matin. 
Nous le recommandons aux prières de nos 
lecteurs. 

commissaires généraux d'exposition. Son 
fils a reçu une mission pour les Antilles. 

lit!«; »fMTITIM 

Les plus notoires pontifes de 1a rue Cadet 
se sont véhémentement Indignés... après 
quelques jours de réflexion de ce que l'opi- 
nion publique aitpu même un seul instant 
soupçonner la Franc-Maçonnerie d'être 
pour quelque chose dans la mort toujours 
mystérieuse de Gabriel Syveton. 

U faut croire que le proverbe d'après 
lequel «on ne prête qu'aux fiches » trouve 
ici son application. 

On nous communique une carte postale 
reçue par un de nos amis et partie de 
l'Uruguay le to décembre, où nous lisons 
cette phrase : 

« Aujourd'hui, le télégraphe nous an- 
nonce la mort mystérieuse du pauvre 
Syvaion. Ce doit être un crime m.'. ». 

Donc, à Montevideo, avant même de 
rien savoir des circonstances de cette mort, 
on l'attribue à un crime maçonnique. 

La mauvaise réputation fait naître les 
njwuvais soupçons. 

L» PRINCE CimOIEKNF 

aOQBEJCE DE C.Mltssfot 

M. Combes, voulant être pathét 
medi, a dû, comme il l'avouait, ci 
son effet a un « conventionnel 
et, uni bien que mal, il a déchu 

« Périsse mon nom, périsse ma n 
pourvu que la République vivel » 

Iln'yaqu'un malheur,c'estque M.Cnmbes 
ne traduise pas en acte ce grand désustéres- 
sement purement oratoire. 

En effet, M. Combes, qui, en prévision 
d'une retraite forcée et prochaine, a déjà 
casé son Edgar au Conseil d'Etat, vient 
encore de pourvoir son propre neveu d'un 
avancement lucratif : 

M. Blanchard, sous-préfet de Sétàf, est 
nommé conseiller rapporteur adjoint au 
Conseil de gouvernement de l'Algeri». 

Cet heureux neveu passe ainsi de ôoooà 
12 ooo francs d'appointements. 

On voit que si .M. Combes consent au 
sacritice de son nom et de sa mémoire, il 
songe au garde-manger des siens. 0« an- 
nonce également que M. Gondoin, attaché 
au cabinet de M. Combes, est nommé 
sous-préfet de Loudéac. 

D'ailleurs, chaque ministre fait en ce 
moment son testament sur le dos de) con- 
tribuables. 

M. Doumergue a fait donner un coisulat 
général à son chef de cabinet. 

M. Vallé a fait nommer procureur de la 
République son secrétaire particulier. 

M. Chaumié a fait de ses chefs de cabi- 
net des conservateurs de musées et des 

Si l'on en croit les relations à peu près 
uniformes de tous ceux qui visitent le Ca- 
nada français, il faut avouer que c'est dans 
cette France d'outre-mer que fleurissent 
encore les vertus de la vieille France. 

Ces jours-ci, M. Albert .Métin. professeur 
a l'Ecole coloniale, qui revient d'un second 
voyage au Canada, a donné a la Société de 
géographie commerciale une conférence 
sur le Canada français en 1904. Le confé- 
rencier décrit la province de Québec,centre 
des Canadiens français, avec ses forets, ses 
fleuves, ses lacs, ses cascades, prodigieuse 
réserve d'énergie électrique que l'on com- 
mence à exploiter. 11 décrit l'habitant 
(paysan) et les différents types du pays, 
leurs maisons, leur genre de vie, le savou- 
reux français, qu'ils parlent et leurs chants 
populaires venus de la vieille France. Les 
Canadiens français sont plus de a millions 
au Canada, sur 5 millions 1/2 d'habitants. 
De plus, 1 million d'entre eux ont émigré 
aux Etats-Unis comme ouvriers d'usines. 
M. Métin montre leur attachement à la 
religion catholique, il décrit les élections, 
explique la politique, toute au service des 
intérêts économiques du pays (les Cana- 
diens français, très prolifiques, doublent 
tous les vingt-huit ans), le développement 
de l'industrie agricole méthodique qui as- 
sure l'aisance et même la fortune aux co- 
lons. 

A noter que M. Albert Métin, qui est 
plutôt ministériel, n'a pas cherché de con- 
traste avec la France d ici, il a été contraint 
de le constater. 

JU6ÉS PU LOUISE MICHEL 

Sait-on que Louise Michel avait le plus 
profond mépris pour les jacobins repus 
auxquels les socialistes à la Lucullus 
prêtent leur appui par égard pour l'assiette 
au beurre r 

En voici une preuve écrite qui ne date 
pas de six mois. 

M. C Saint-Maurice écrit, en effet, dans 
le Nouvelliste valaisan : 

Dans la dernière lettre qu'elle nous écrivit, 
parlant de l'exil des religieuses, elle s'exprime 
ainsi : € Lesgoulusdu gouvernement continuent 
leurs crimes, ils tirent sur les ouvriers en grève 
et sur les religieuses en prière. Quelles sales 
gens ; ils n'agissent que pour leur ventre et, en 
dehors d'eux, ne veulent de liberté pour per- 
sonne. » 

Il ne peut y avoir, en effet, deux opinions 
sur l'attitude de ces goulus. 

LA MOET DE M" LDOBET 1£M 
Mae Loubet mère eft morte dimanche 

soir à Marsenne, a l'âge de 96 ans. 
Elle uvait été atteinte vendredi d'une non- 

gestion putmonairo dont 1«? caractère aigu 
avait paru très alarmant. M. Paul Loubet 
quittait Paris samedi, il arrivait hier matin 
à Marsanne. Il put assister aux derniers 
moments de ta gr&nd'mère. 

VIENT DE PARAITRE 
mémoire présenté à S. G.  Mgr l'archevêque dé 

Cambrai sur lé projet de loi relatif à la sepa- 
ration do l'Eglise etde /'£tat«parM.G.THLiti, 
avocat, ancien bâtonnier. Une brochure 
extraite des Questions actuelles, in-16 de 
16 pages. Prix : l'exemplaire, 0 fr. 05, port 
0 fr. 05. Remises ordinaires par quan- 
tités: 7/6, 15/12, 70/50, 150/100. 
Les catholiques de France ont-ils intérêt à 

voir se consommer la separation de l'Eglise et 
de l'Etat? Quelle sera leur situation avec  la 
législation nouvelle? C'est S ces deux questions 
que  repond  très clairement M. G. Thêry.  Sa 
brochure contient, en outre, le texte complet 
du projet de loi du 39 octobre 1904. A lire et a 
répandre. 

MAISON     DE    LA    BONNE     PRESSE 
5, rue Bayard, Paru, VUI; 

MADAME    LOUBET 
ttuht au prètidttni  *'<■  ta  RiymSlique 

A 5 heures, hier soir, une note était com- 
muniquée à l'Elysée annonçant la mort. Im- 
médiatement les ministres arrivaient pour 
présenter leurs condoléances a M. Loubet. 

Le président de la République partira ce 
soir pour assister aux obsèques qui auront 
heu demain mardi. 

Le Conseil d'administration de la Société 
nationale d encouragement à l'esTiculture a 
envoyé & M. Loubet'l'adresse suivante : 

« Le Conseil d'administration de la Société 
nationale d'encouragement à l'agriculture, 
réuni en séance, u a cœur de vous expri- 
mer, ainsi qu'à Mme Emile LoubK, ses sen- 
timents de respectueuse condoléance dans 
le malheur qui vous frappe. Cette respec- 
tueuse sympathie est partagée par tous les 
membres d une Société qui a eu le grand 
honneur de vous avoir comme président a 
plusieurs repnses différentes. » 

La erise «Éric 
Elle n'est pas encore ouverte officielle- 

ment, mais elle le sera jeudi. 
M. Combles est résolu à a^andonuer la 

pouvoir. Mats M. fjoulwt partant aujourd'hui 
pour le Diurne, où il va assister aux funé- 
railles de sa mère, ce n'est que mercredi ou 
jeudi, au cours du prochain Conseil des 
ministres, que la démission collective du. 
Cabinet sera remise aux mains du présidant 
de la République. 

D'ici la, las ministres continueront à se 
présenter devant les Chambres et à prendre 
part aux délibérations parlementaires. 

M. Combes s'en va parce qu'il l'avait pro- 
mis aux chefs de sa majorité qui l'avaient 
répété bien haut. Par cette monœuvre, il a 
pu garder quelques voix de majorité. Il sait 
pertinemment qu'il ne les retrouverait plus 
dans le cas où il voudrait se cramponner au 
pouvoir. 

Quel sera le successeur de M. Combes ? 
Les meneurs de la majorité essayent de for- 
cer la main au président de ta République, 
ils n'admettent pas que le nouveau minis- 
tère puisse être choisi ailleurs que parmi 
les membres du Parlement qui, jusqu'au 
bout, ont soutenu de leurs suffrages le Cabi- 
net qui va se retirer. C'est dire qu'ils se 
refusent à penser que le nouveau président 
du Conseil pourrait faire appel aux républi- 
cains et rameaux dissidents. De même, ils 
considèrent que les anciens ministres du 
Cabinet Waldeck-Rousseau, qu'ils appar- 
tiennent a la Chambre ou au Sénat, devront 
rester eu dehors des négociations qui vont 
s'uuvnr. 

Voua pour les hommes du futur Cabinet. 
En ce qui concerne le programme, il y a 
une indication que MM. Bienvenu-Mariin, 
.Taures, Thomson et C*', sont unanimes à 
faire ressortir. C'est d'abord, suivant eux, la 
volonté manifestée à plusieurs reprises par 
la Chambre de faire aboutir, avant la fin de 
la législation, un projet de séparation de 
l'Eglise et de l'Eut. Or, c'est exactement le 
contraire qui est apparu aucoursdu dernier 
débat : M. Etienne, président de l'Union 
démocratique, a refuse d'apposer sa signa- 
ture au bas d'un ordre du jour dans lequel 
serait inscrite la séparation. M. Bienvenu- 
Martin lui-môme, qui avaitd'abord décidé de 

présenter us ordre du jour enuméreot I 
réformeeq^ie la Chambre vrouùtrairea' " 
s'eel,audeimiernto*m*e^oon4«ntéded 
un ordre du jour « Approuvant les dec/ar» 
lions eile programme do gouvernement m 
Cette formule vague et générale ne perme* 
tait pas un vote spécial sur chaque réformai 

L'-'s blocards ne se contentent pas de vow 
loir limiter le choix du président de 11 
République, ils voudraient lui imposas 
M. Henri Brisson. L'ancien président d« Il 
Chambre, sollicjt« par M. Combes lui-môme 
a manifesté le désir de rester à son banc d4 
député. Toutefois, on ne désespère pas M ■ 
le convaincre. 

Mais tout le monde dans la majorité n'est 
pas aussi intransigeant que M. Jaurès o* 
M. Bienvenu-Martin, on cite d'autres nom( 
d'hommes plus conciliants commeMM. Peint 
care. Kouvier.Onecombinai son Poincarê-Mil 
lerand, dans laquelle ecitreraientMM. Chau- 
mié. Jean Dupuy, Barthou,Georges Leyguei 
et Pierre Baudin, serait bien accueillie pal 
les modérés du « bloc *> et les dissidente. 

Toutefois, l'impression est que Je candidat 
préféré de M. Loubet serait M. Rouvier. 

Le ministre des Finances du Cabinet d4 
missionnaire, s'il était appelé à constituai 
un nouveau ministère, tiendrait sans douta 
& ne pas se séparer de M. Delcassé; peu* 
être M. Chaumié resterait-il a l'Instructict • 
Subiique. Pour les autres portefeuilles 

I.Rouvier songerait à faire appel à MM.Jesj 
Dupuy. Samen, EUenne, Anlonin Duboa 
et Barthou. 

M. Anlonin Dubost serait, aux yeux 
M. Rouvier, très nettement indiqué pc 
recueillir la succession de M. B^rtetn 
M. Samen remplacerait tout naturellen: 
M. Yalfcj; on essaierait de mettre d'ace 
M. de Lanessan et M. Lockrov en confiant { 
M. Barthou la lourde tàcue ue reconstituai 
la marine. Enlin. M. Etienne irait à la uleetj. 
Beauvau. Il préférerait, paraît-il. le que 
d'Orsay, mais la place est prise. Il faut notai 
encore* le bruit d'après lequel M. Barthoq 
devenant ministre de l'Intérieur, M. Tbooa 
son prendrait te portefeuille de la Martias 
M. Etienne, dans ce cas. disparaîtrait 
Dans l'un et l'autre cas, M. Kletx serai 
sous-secrétaire d'Etat des Postes et T« 
graphes. 

On parte aussi d'une combinaison Cle 
ceau et môme d'une combinaison berteau» 

L.\ SITUATION POLITIQUE 
ET LE8 JOURNAUX 

'   Les articles des journaux reflètent i 
exactement les doutes, les ■hésitations, I 
marchandages, les tentative« de clianti 

M.Jaurès,dans {'Humanité, hésitee 
s. croire à la retraite de M. Combes : 

Noos ne savoas si le (rouvemement a pria «s 
effet cette resotauon: et lorsque les a^encet 
énonçaient dès tamadi soir qu'il devait ait 
4a....ÉMr tuer maU» la ■■sas!le statt a^aacsss 
prématurée. 

Mais, ce qui est eartaia. c'est qua, ai le gesj 
veraement de M. Combes tse retire, il se pets 
être remplacé que par es goavernemeatt d*j 
gauche s'appuya-nt exclosiveaient sur une i 
jonte de gauche, et ayant comme programs*! 
d'action toot le programme de réformes : 
tonne samedi par KO républicains. 

Le parti socialiste ae prétara son 
nécessaire qu'a ce gouvernement 

La Lanterne : 
Il appartient a la démocratie elle-même dt 

faire entendre ses volontés. Qu'elle se montr*} 
vigilante et «visée ; que les républicaine as] 
toutes perte adressent au ministère Comnet' 
an dernier saint qm loi fera oorlece dans ef 
retraite, et qu'ils expriment en même temps' 
avec la dernière vigueur leur ferme rësoluUoa, 
de voir continuer la politique de réformes et dt 
ne tolérer aucun gouvernement de réaction. 

VAurore (M. Clemenceau) : 
Les nouvellistes, enclins a prendre Issu 

désirs pour des réalités, vont disant, les ui 
que M. Combes reste au pouvoir, les autn 
qu'il veut s'en aller. Helasf la tache qu'il s'« 
préparée ne paraît faite pour tenter ni lui. i 
aucun homme ayant simplement la con 
des difficultés. 

Les candidats aux portefeuilles se manquent 
pas plus que d'ordinaire, si j'en crois lesg 
et l'on nous dit même que certains des 
lustres actuels a l'influença desquels M. Conjoei 
eut le tort de céder ne proclament bien se« 
leur désir de quitter le ministère que poor 1 
rentrer en maîtres et nous achever sous M 
poids des fautes qu'ils ont fait endosser à less 
cher. 

J'ai vu tont arriver. Je ne m'étonnerai doatj 
point facilement. Il n'y a qu'on obstacle a osas 
entreprise: l'énorme majorité qui s'est praw 
noncée pour un programme de reformes dej 
limes parmi lesquelles la separation de l'asaMsi 
et do l'Etat. 

Je ne ferais même pas mention dee proper 
de couloirs communs en pareil cas, si Itaae; 
qui est un bon pince-sans-rire, n'avait '~ 
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LE PAIN DE CHE IDS 

'A quelle heure reviendra-t-i],Fran«,«v* 
~- fas avant, midi sonne. 
— ijuel l'heiimi a-t-il pris* 
— Ksi-i'- que .)•* sais, moi.' 
s— i'.1UV.V.-VOU > qu'il s^ru ici à midi juste? 
— Je ûe suis p<iö sorcière! AdiSëiaïli 
Et u vieille bonne allait refermer, en bou- 

gonnant, la porte de M. Je maire. 
— Puïs-je l'attendre ici? supplia la visi- 

teuse, une vieille toute courbée à la ligure 
pâte et défaite. 

— Ah 1 bien non ! par exemple, s'exclama 
Francon d'un air indigné. Il ne manquerait 
plus que ça! Vous avez bien fini d'en- 
trer dana les maisons honnêtes, voust 

Uno voix très douce intervint: 
— C'est mal, Krancon, ce que vous dites 

là. Entrez, Louise. Ce seraii la première 
fois que le Mas resterait fermé aux ma.heu- 
reux! 

— Vous n'y pensez pas 1 demoiselle. Avez- 
vous bien vu a qui vous aviez affaire? 

— A une m*lhdureuse, je viens de vous 
le dire, Françou. Mon père serait sans doute 
le premier à lui ouvrir sa porte ! 

— Eh bien! je ne la lui ouvrirai pas, 
moi! et l'on verra bi^u, demoiselle! Elle 
n'entrera pas ici. cette muuvaise femme f 

— Pardonnez-moi, Krancon, elle entrera* 
Et Geneviève Du'los,  ouvrant d'autorité 

HbalUtnx ttasuà i dstnu t*rmé do la, pnr*~ ■«■ 

traduisait la paysanne dans la grande cui- 
sine claire, où Its cuivres brillants met- 
taient un air d'aisance et Je gaieté. 

— Asseyez-vous, invita la jeune fille, une 
mignonne créature, toute faite de douceur 
et de grace avec une figure délicatement 
rose etd'immeuses yeux bleus qui parlaient; 
« les yeux de M. le Maire, frappant! »disaient 
les gens du pays. 

La vieille femme s'approcha, tremblante, 
de la fenêtre ouverte, et se mit le dos au 
soleil, un soleil de juin qui Unissait de jau- 
nir las. Asés. la-bas, dans las champs d'or. 
*i'jn»*v:.''Ve, s'approi-hant de la visiteuse, lui 
avait avaucé uue rhties. .sans souci des 
exclamations de Kiao'-ou qui criait, d'un 
sur mdigMê : 

— Demoiselle, vous avez grandement tort 
d'approcher de cette créature I 

— Vous me foriez beaucoup de plaisir 
d'aller chercher un pain chez le boulanger, 
Francos, dit tout à coup la jeûna fille. 

— Un pain, maintenant? Et pourquei, 
demoiselle? U eu reste bien assez pour ls 
journée t Je ne vais pas vous laisser seule a 
la maison, sur! 

— Faites ce je vous dis 1 commanda Gene- 
viève d'un ton presque impérieux dont la 
vieille bonne resta dans l'ahurissement. 

— C'est bon, c'est bon, j'y vais! S'il y a un 
malheur, ce ne sera pas de ma faute, au 
moins. 

Et Françon, s'étant munie d'une grande 
serviette blanche, sortiten tapant les nortes. 

Sa maîtresse haussa les épsules d'un air 
mécontent, puis s'assit sur une chaise basse, 
en grosse paille, tout près de la vieille. 

Elle resta un long temps silencieuse, s'ar- 
rAtaot toujours au moment où elle allait 
parler. L'autre, sans, dire un seul mot, s'était 
ajSjeJesj »**« jraux hn BSés  l*is ItWres -nrfirr 

des mèches blanches sortant de sa oetsTe. A 
la fin Geneviève, faisant un grand effort, 
lui demanda : 

— Vous avez eu de mauvaises nouvelles, 
la mère ? 

Et tout à coup, la viaiUese mitàfrisssemer, 
un cri rauque lui sertit de 1« gorge, et, 
d'une voix- déchirante, brisée de sanglots, 
aile gémit : 

— Aux galères!.... tous lesdeux!....Ilsont 
avoué Si M. le maire ne parle pas pour 
lui, c'est Uni!.... On a découvert  des 
choses  que nous ne savions pas  un 
autre crime il y a dix ans! dans cette 
auberge.... C'étaient eux.... le vieux apsfié.   . 
a était fou! contre sa bru et son (Ils 
qui la maUrattaient!.... Le vieux set mort 
après'.... trop tard Etienne!  

Et, soudain, joignant ses vieilles m ■ '■■ 
tremblantes, la mère s'affala fur le planener 
aux pieds de Geneviève : 

— Avez pitié de moi, demoiselle ! lui cria- 
t-elle. S'il va aux galères, c'est Uni Je ne 
pourrai pas Je me tuerai! Il n'ira pas 
aux galères, demoiselle!   Ce n'est  bas 
vrai!   M.   le  maire parlera Il fut si 
bon pour nous! Autrefois «juaudmou 
homme a été pour mourir  il est venu... 
Mon homme l'aimait tant  U ne vstulait 
pas laisser partir Etienne!  Demoiselle, 
vous parlerez h M. le maire! 

La jeune fille, toute bouleversée, lui prit 
les deux mains : 

— Pauvre femme! dit-elle, ne restez pas 
ainsi! Je vous en supplie! Vous ma laues 
tant de mal ! 

Et, soudain, comme saisie d'une crainte 
subite : 

— Mon père    I.eposez-vous,   Louise, 
un moment. Quand vous sciez bien, partez 
vite 1 Je narlaùtai »*n>f vous. Il va"1 anismsr 

que vous ne voyiez pas mon père II ne 
vous comprendrait peut-être pas tout de 
suite. Il vous ferait de la peine sans le vou- 
loir  Mon Dieu, Louise, partez vite! Il 
est là l 

Mais déjà le docteur, suivi de 1a servante, 
entrait, l'air très grave, dans la cuisine. La 
vieille se traîna à ses pieds : 

(—- Monsieur le maire, il est condamné! 
s'écrla-t-elle. Vous parierez pour lui ! 

Il Uxa sur elle des yeux froids qu'elle ne 
lui connaissait pas; puis,d'une voix sévère: 

— Voua avez ce que vous vous ties pré- 
paré; je ne vous plains pas, dit-il. 

—■ Père ! supplia Qanavieva. 
il ne piit pas garde à l'interruption, et, 

sans regarder ia femme qui l'implorait, 
pour que, en ce moment de justice, son 
cœur ne vînt pas empêcher sa conscience 
de parler : 

— Vous avez toujours été faible pour lui; 
s'il est malheureux, c'est votre faute  

— Père, oh! regarde-la! s'écria Geneviève. 
— C'est votre faute, continua-t-i). Ne 

comptez pas sur moi pour empêcher que 
justice se fasse. 

Puis, sans ajouter un mol ni de consolation 
ni de pilié, le vieux docteur, si compatis- 
sant aux malheureux, aux pauvres, sortit 
de la salle. 

Sur le plancher, la vieille venait de tomber 
évanouie. 

Dans la petite salie à manger, tout sim- 
plement meublée d'uue table de noyer, d'un 
dressoir et Ue quelques chaises de paille, 
Geneviève et le vieux docteur déjeunent 
silencieusement, tous deux tr^s sombres. 

Les   émotions   de   la   matinée  ont   mis 
un vaila   de  trislAsuas« au. Crant àm  IT .;*"ii 

fills; elle mange à peine at semble avoir 
hâte de finir un tête-à-téte pénible : 

— Tu souffres, Geneviève? lui demande 
soudain son père en fixant sur elle un 
regard inquiet. 

— Ob ! pas du tout. 
Et le silence retombe, très lourd, sur la 

salle à manger, témoin habituel ue tant de 
gaies causeries et d'intimes épanchemants. 
Puis, brusquement, le médecin déchire la 
bande du journal que FraQ'.-on s déposé 
près de son assiette, au début du repas. Il 
pesia U precnJére page. !a seule pourtant 
qui l'intéresse en general — jette des yeux 
distraiis sur le cesjpts rendu u'une terne 
seance au Sénat et se mot j tire très vite, à 
plusieurs reprise «t en froucant les sourcils, 
une longue instruction judiciaire qui rem- 
plit deux colonnes et se termine par un 
jugement de la Cour d'appel de Pans. Puis 
il passe le journal à sa fille en lui indiquant 
du doigt l'article qu'il vient de parcourir. 

Geneviève lit doucement, d'un air triste. 
On rappelle les détails du procès d'Etienne 
et de LJeuis. On racoule leur arrestation dans 
une nuèierge de campagne, arrestation sur- 
venue au moment où ils allaient passer la 
frontière. 

« lis ont été, uisait. le journal, dénoncés 
par un jeune colporteur parisien dont ils 
avaient tenté d'assassiner le camarade, qui 
étaiL uu de leurs u pays. ■ Circonstance assez 
bizarre, ce camarade lui-même, Jean-Marie 
de Bari.u, confronté avec eux dans la salle 
de l'auberge, déclara ne pas les reconnaître. 
Appelé à l'audience, il avoua avoir obéi à 
un sentiment de pitié nour ces deux coquins 
desquels il n'avait, d'ailleurs, eu qu'à se 
plaindre. On a beaucoup admiré la noblesse 
ae C' L-ur de ce jeune paysan. 

nables sont accablantes. Us ont été coe- 
vaincus de tentative d'assassinat sur la per- 
sonne d'une jeune fleuriste, dont ils avaient 
envahi la maison un soir du printemps der» 
mer. et sur la personne également de Jean- 
Marie ds Bariat. De plus, os a découvert est 
eux les auteurs d'un cnme commis il 7 aas% 
ans dans une forêt de la Champagne, aux 
environs de cette même auberge Ta « Rose 
ûVI S'ents-ou ils ont été arrêtés; les proprié- 
taires de l'auberge étaient leurs compiles*)» 

«C'est le père de l'hôtelier, un vieillard con- 
sidéré comme idiot qui. aigri par les mau- 
vais traitements de son fils et de sa bn», 
cédant peut-^tre à un tardif remords, à mis 
la justice sur la voie. 

« UGour d'assises, sa sa dernière c 
avait prononcé une sentence de mort c 
les deux assassins dont la casier judici 
était chargé, d'ailleurs, de nombreuses < 
damnations en correctionnelle pour vols et 
rapines.L'habile plaidoirie d'un avocat vient 
d'amener la Cour d'appel à commuer tat 
peine de mort en celle des galères à perpé- 
tuité L'aubergiste et sa femme sont ooa> 
damnés à vingt ans de travaux forcé*. La» 
vieillard, dont le témoignage las a perdut» 
est mort subitement après la deuxième 
audience. • 

Maveouintm; n'Esceca. 

(Droits de traduction et de reproduetitm 
réserves.) 
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£e Catechism* es 
COLLECT10H    UNIQUE 

*- li mi le a. anal 


